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PREFACE 



Depuis quelque temps, la sociologie est a la mode. Le 
mot, peu connu et presque decrie il y a une dizaine d’an- 
nees, est aujourd’lnii dun usage courant. Les vocations se 
multiplient et il y a dans le public comme un prejuge favo- 
rable a la nouvelle science. On en attend beaucoup. Il faut 
pourtant bien avouer que les resultats oblenus ne sont pas 
tout a fait en rapport avec le nombre des travaux publies 
ni avec l’interet qu’on met a les suivre. Les progres d’une 
science se reconnaissent a ce signe que les questions dont 
elle traite ne restent pas stationnaires. On dit qu’elle avance 
quand des lois sont decouvertes qui, j usque-la, elaient 
ignorees, ou, tout au moins, quand des fails nouveaux, 
sans imposer encore une solution qui puisse elre regard ee 
comme definitive, viennent modifier la maniere dont se 
posaient les problemes. Or, il y a mallieureusement une 
bonne raison pour que la sociologie ne nous donne pas ce 
spectacle; c’est que, le plus souvent, elle ne se pose pas de 
problemes determines. Elle lVa pas encore depasse l ere 
des constructions et des syntheses philosophiques. Au lieu 
de se donner pour t;iche de porter la lumiere sur une por- 
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tion restreinte da champ social, eile recherche cle preference 
les brillantes generalites oil toutes les questions sent pas- 
sees en reyue, sans qu’aucune soil expressement traitee. 
Cette melhode permet bien de tromper un pea la curiosite 
du public en lui donnant, comme on dil, des clartes sur 
toutes sortes de sujels; elle ne saurait aboutir a rien d’objectif. 
Ce n est pas avec. des examens sommaires et a coup d’intui- 
tions rapides qu’on peat arriver a decouvrir les lois d’une 
realile aussi complexe. Surtout, des generalisations, a la fois 
aussi vastes et aussi hatives, ne sont susceplibles d’aucune 
sorle de preuve. Tout ce qu’on peut faire, e’est de citer, a 
l’occasion, quelques exemples favorables qui illu strent l’hy- 
pothese proposee; mais line illustration ne constitue pas 
one demonstration. D’ailleurs, quand. on touche a tant de 
ch oses diverses, on n’est competent pour aucune et l’on ne 
peut guere employer que des renseignements de rencontre, 
sans qu’on ait merne les moyens d’en faire la critique. Aussi 
les livres de pure sociologie ne sont-ils guere utilisables 
pour quiconque s’est fait nne regie de n’aborder que des 
questions definies; car la plupart d’entre eux ne rentrent 
dans aucun cadre particulier de recherch.es et, de plus, its 
sont trop pauvres en documents de quelque autorite. 

Ceux qui croient a l’avenir de notre science doivent avoir 
a eoeur de mettre fin a cet etat de choses. S’il durait, la socio- 
logie retomberait vite dans son ancien discredit et, seals, les 
ennemis de la raison pourraient s’en rejouir. Car ce serait 
pour l’esprit humainun deplorable echec si cette partie du 
reel, la seule qui lui ait jusqiTa present resiste, la seule aussi 
qu’on lui dispute avec passion, venait a lui echapper, ne fut- 
ce que pour un temps. L’indecision des resultats obtenus 
n’a rien qui doive decourager. C’est une raison pour faire 
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do nouveaux efforts, non pour abdiquer. Une science, nee 
d’hier, a le droit d’errer et de tatonner, pourvu qu’elle prenne 
conscience de ses erreurs et de ses tatonnements de maniere 
a en prevenirle relour. La sociologie ne doit done renoncer 
a aucune de ses ambitions; mais, d’un autre cote, si elle 
veut repondre aux esperances qu’on a raises en elle, il faut 
qu’elle aspire a devenir autre chose qu’une forme originale 
de la Literature philosophique. Que le sociologue, au lieu 
de se complaire en meditations metaphysiques a propos des 
choses sociales, prenne pour objels de ses recherches des 
groupes de faits nettement circonscrits, qui puissent etre, 
en quelque sorte, montres du doigt, dont on puisse dire ou 
ils commencent et oil ils finissent, et qu’il s’y attache ferrne- 
ment! Qiril interroge avec soin les disciplines auxiliaires, 
histoire, ethnographic, statislique, sans lesquelles la sociologie 
ne pent rien! S’il a quelque chose a craindre, e’est que, mal- 
gre tout, ses informations ne soient jamais en rapport avec 
la matiere qu’il essaie d’embrasser; car, quelque soin qu’il 
mette a la delimiter, elle est si riche et si diverse qu’elle 
contient comme des reserves inepuisables d’imprevn. Mais il 
n’importe. S’il procede ainsi, alors meme que ses inventaires 
de faits seront incomplets et ses formules trop elroites, il 
aura, neanmoins, fait un travail utile que l’avenir continuera. 
Gar des conceptions qui ont quelque base objective ne 
tiennent pas etroitement a la personnalite de leur auteur. 
Elies ont quelque chose d’impersonnel qui fait que d’autres 
peuvent les reprendre et les poursuivre; elles sont suscep- 
tibles de transmission. Une certaine suite est ainsi rendue 
possible dans le travail scientifique et cette continuity est la 
condition du progres. 

C’est dans cet esprit qu’a ete concu l’ouvrage qu’on va 
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lire. Si, parmi.les differents sujets que nous avons eu 1’oc- 
casion d’etudier an cours de noire enseignement, nous 
avons choisi le suicide pour la presente publication, c’est 
que, comme il en est peu de plus facilernent determinables, 
il nous a paru etre d un exemple parliculierement opporlun ; 
encore un travail prealable a-t-il ete necessaire pour en 
bien marquer les contours. Mais aussi, par compensation, 
quand on se concentre ainsi, on arrive, a trouver de veri- 
tables lois qui prouvent mieux que n’imporle quelle argu- 
mentation dialectique la possibility de la sociologie. On 
verra celles que nous esperons avoir demon trees. Assure- 
ment, il a du nous arriver plus d’une fois de nous tromper, 
defdepasser dans nos inductions les faits observes. Mais du 
moins, cliaque proposition est accompagnee de ses preuves, 
que[nous nous sorames efforce de multiplier autant que pos- 
sible. Surlout, nous nous sommes applique a bien separer 
chaque fois tout ce qui est raisonnement et interpretation, 
des faits interprets. Le lecteur est ainsi mis en mesure 

*.> i. 

d’apprecier ce qu’il y a de fonde dans les explications qui lui 
sont sonmises, sans que rien trouble son jugement. 

Il s’en faut, d’ailleurs, qu’en reslreignant ainsi la recher- 
che, on s’interdise necessairement les vues d’ensemble et 
les apercus generaux. Tout au contraire, nous pensons etre 
parvenu a etablir un certain nombre de propositions, con- 
cernant le[mariage, le veuvage, la famille, la societe reli- 
gieuse, etc., qui, si nous ne nousabusons, en apprennent plus 
que les theories ordinaires des inoralistes sur la nature de 
.ces conditions on de ces institutions. 11 se degagera meme 
de notre etude quelques indications sur les causes du malaise 
general dont souffrent actuellement les societes europeennes 
et [sur les reinedes qui penvent I’attenuer. Car il ne faut 
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pas croire qu’un etat general oe puisse etre explique qu’a 
l’aide de generalites. II peat tenir a des causes definies, qui 
ne sauraient etre atteintes si oa ne prend soin de 1 es etudier 
a travers les manifestations, non moins definies, qui les 
expriment. Or, le suicide, dans Fetat oil il est aujourd’hui, 
se trouve jastement etre une des formes par lesquelles se 
traduit Faffection collective dont nous souffrons; c’est pour- 
quoi il nous aidera a la comprendre. 

Enfin, on retrouvera dans le cours de cet ouvrage, mais 
sous une forme concrete et appliquee, les principaux pro- 
hlemes de methodologie que nous avons poses et examines 
plus specialement ailleurs CO. Meme, parmi ces questions, 
il en est une a laquelle ce qui suit apporte une contribution 
trop importante pour que nous ne la signalions pas tout de 
suite a T attention du lecteur. 

La methode sociologique, telle que nous la pratiquons, 
repose tout entiere sur ce principe fondamental que les fails 
sociaux doivent etre etudies comme des choses, c’est-a-dire 
comrae des realites exterieures a 1’individu. Il n’est pas de 
precepte qui nous ait ete plus, conteste; il n’en est pas, 
cependant, de plus fondamental. Car enfin, pour que la 
sociologie soil possible, il faut avant tout qu’elle ait un objet 
et qui ne soil qu’a el le. 11 faut qu’elle ait a connaitre dune 
realite et qui ne ressortisse pas a d’autres sciences. Mais 
s il n’y a rien de reel en dehors des consciences particulieres, 
elle s’evanouit faute de matiere qui lui soil propre. Le seul 
objet auquel puisse desormais s’appliquer lobservation, ce 
sont les etats mentaux de l’individu puisqu’il n’existe rien 
d autre; or c'esl affaire a la psychologic d’en trailer. De|ce 
point de vue, en effet, tout ce qu’il y a de substantiel dans 



(1) Les regies de la Methode sociologique. Paris, P. Alcan, 1895. 
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Jo manage, par exemple, ou dans la famille, on dans la 

religion, ce sont les besoins individuels auxquels sont 

* 

censees repondre ces institutions : c’est l’amour paternel, 
1’amour filial, le penchant sexuel, ce qu’on a appele l’instinct 
religieux, etc. Quant aux institutions elles-memes, avec leurs 
formes historiques, si variees et si complexes, elles devien- 
nent negligeables et depeu d’interet. Expression superficielle 
et contingente des proprietes generates de la nature indi- 
viduelle, elles ne sont qu’un aspect de cette derniere et ne 
reclament pas une investigation speciale. Sans doute, il peut 
etre curieux, a l’occasion, de chercher comment ces senti- 
ments eternels de l’humanile se sont traduits exterieurement 
aux differentes epoques de I’histoire; mais cornme toutes 
ces traductions sont imparfailes, on ne peut pas y attacher 
beaucoup d’importance. Me me, a certains egards, il convient 
de les ecarler pour pouvoir mieux atteindre ce texte original 
d’ou leur vient tout leur sens et qu’elles denaturent. C’est 
ainsi que, sous pretexte d’etablir la science sur des assises 
plus solides en la fondant dans la constitution psychologique 
de l’individu, on la detourne du seul objet qui lui revienne. 
On ne s’cipergoit pas qu’il ne peut y avoir de sociologie s’il 
n'existe pas de societes , et qu’il n'existe pas de society s’il n’y 
a que des individus. Cette conception, .d’ailleurs, n’est pas la 
moindre des causes qui entretiennent en sociologie le gout 
des vagues generalites. Comment se preoccuperait-on d’ex- 
primer les formes concretes de la vie sociale quand on no 
leur reconnait qu une existence d’emprunt? 

Or il nous semble difficile que, de chaque page de ce 
livre, pour ainsi dire, ne se degage pas, au contraire, 
l impression que rindividu est domine par une realite 
morale qui le depasse : c’est la realite collective. Quand 
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on verra que chaque people a un taux de suicides qui Ini 
cst personnel, que ce taux est plus constant que celui de 
la mortality generale, que, s’il evolue, c’est suivant un 
coefficient d acceleration qui est propre a chaque societe, 
que les variations par lesquelles il passe aux different* 
moments du jour, du mois, de l’annee, ne font que re- 
prod uire le rythme de la vie sociale; quand on constatera 
que le manage, le divorce, la famille, la societe religieuse, 
l’armee etc., I’alffeclent d’apres des lois detinies donl quel- 
ques-unes peuvent meme etre exprim ees sous forme nume- 
rique, on renoncera a voir dans ces etats et dans ces insti- 
tutions je ne sais quels arrangements ideologiques sans 
verlu et sans efficacile. Mais on senlira que ce sont des forces 
reelles, vivantes et agissantes, qui, par la maniere dont 
ell es determinent 1’individu, temoignent assez qu’ellcs ne 
dependent pas de Ini ; du moins, s’il entre comme element 
dans la combinaison d’ou elles resultent, dies s imposent 
a lui a mesure qu’elles se formenl. Dans ces condilions, 
on comprendra mieux comment la sociologie peut et doit 
etre objective, puisqu’ellc a en face d’elle des realites aussi 
detinies et aussi resislantes que cidles dont traitent le 
psycho.logue ou le biologiste (b. 



II nous reste a acquitter tine delle de reconnaissance cn 
adressant ici nos remerciements a nos deux anciens eleves, 
M. Ferraud, professeur a l’Ecole primaire superieure de 
Bordeaux, et M. Marcel Mauss, agrege de philosophic, pour 
le devouement avec Iequel ils nous out seconde et pour les 



(1) Et pourtant, nous montrerons (p. 368, note) que cette maniere de voir, 
loin d’exclure tonte liberte, apparait comme le seul moyen de la concilier 
avec le determinisme que rovelent les donnees de la statistique. 
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services qu’iJs nous on! rendus. C’est le premier qui a dresse 
toiites les caries conlenues dans ce livre ; c’est grace an 
second qu’il nous a etc possible de reunirles elements ne- 
cessaires a betablissement des tableaux XXI et XXII dont 
on appreciera plus loin I’importance. II a fall u pour cela 
depouiller les dossiers de 26.000 suicides environ en vue de 
re lever separement l’age, le sexe. l’elat civil, la presence ou 
V absence d’enlants. C’est M. Mauss qui a fait seul ce travail 
considerable. 

Ces tableaux out ele etablis a l’aide de documents que 
possede le Ministere de la Justice, mais qui ne, paraissent pas 
dans les comptes-rendus annuels. Lis ont ete mis a notre dis- 
position avec la plus grande complaisance par M. Tarde, chef 
du service de la statistique judiciaire. Nous lui en exprimons 
toute notre sratitude. 
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LE SUICIDE 



INTRODUCTION 



I. 

Comme le mot de suicide revient sans cesse dans le cours de 
la conversation, on pourrait croire que le sens en est connu de 
tout le monde et qu'il est superflu de le definir. Mais, en realite, 
les mots de la langue usuelle, comme les concepts qu’ils ex- 
priment, sont tonjours ambigus et le savant qui les emploierait 
tels qu’il les reqoit de lTisage et sans leur faire subir d’autre 
elaboration s’exposerait aux plus graves confusions. Non seu- 
lement la comprehension en est si peu circonscrite qu’elle varie 
d’un cas a l’autre suivant les besoins du discours, mais encore, 
comme la classification dont ils sont le produit ne procede pas 
d’une analyse methodique, mais ne fait que traduire les impres- 
sions confuses de la foule, il arrive sans cesse que des cate- 
gories de fails tres disparates sont reunies indistinctement sous 
une meme rubrique, ou que des realites de meme nature sont 
appelees de noms differents. Si done on se laisse guider par 
l’acception recue, on risque de distinguer ce qui doit etre con- 
fondu ou de confondre ce qui doit etre distingue, de mecon- 
naitre ainsi la veritable parente des choses et, par suite, de se 
meprendre sur leur nature. On irexplique qu’en comparant. 
Une investigation scientifique ne peut done arriver a sa fin que 

Durkheim. 1 
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si elle porte sur des faits comparables et elle a d’autant plus 
de chances de reussir qu’elle est plus assuree d’avoir reuni 
tous ceux qui peuvent 6tre utilement compares. Mais ces affini- 
tes naturelles des etres ne sauraient etre atteintes avec quelque 
surete par un examen superficiel com me celui d’ou est resultee 
la terminologie vulgaire; par consequent, le savant ne peut 
prendre pour objets de ses recherches les groupes de faits tout 
constitues auxquels correspondent les mots de la langue cou- 
ranle. Mais il est oblige de constituer lui-tneme les groupes 
qu’il veut etudier, afin de leur donner l’homogeneite et la spe- 
cif! cite qui leur sont necessaires pour pouvoir etre traites scien- 
tifiquement. C’est ainsi que le botaniste, quand il parle de fleurs 
ou de fruits, le zoologiste, quand il parle de poissons ou. d’in- 
sectes, prennent ces differents termes dans des sens qu’ils 
ont du prealablement fixer. 

Notre premiere tache doit done etre de determiner l’ordre 
de faits que nous nous proposons d’etudier sous le nom de sui- 
cides. Pour cela, nous allons chercher si, parmi les differentes 
sortes de morts, il en est qui ont en commun des caracteres 
assez objectifs pour pouvoir etre reconnus de tout observateur 
de bonne foi, assez speciaux pour ne pas se rencontrer ailleurs, 
mais, en meme temps, assez voisins de ceux que Ton met ge- 
neralement sons le nom de suicides pour que nous puissions, 
sans faire violence a F usage, conserver cette meme expression. 
S’il s’en rencontre, nous reunirons sous cette denomination tous 
les faits, sans exception, qui presenteront ces caracteres distinc- 
tifs, et cela sans nous inquieter si la classe ainsi formee ne 
comprend pas tous les cas qu’on appelle d’ordinaire ainsi ou, 
an contraire, en comprend qu’on est habitue a appeler autre- 
ment. Car ce qui importe, ce n’est pas d’exprimer avec un peu 
de precision la notion que la moyenne des intelligences s’est 
faite du suicide, mais c’est de constituer une categorie d’objets 
qui, tout en pouvant etre, sans inconvenient, etiquettee sous 
cette rubrique, soit fondee objectivement, e’est-a-dire corres- 
ponde a une nature determinee de choses. 

Or, parmi les diverses especes de morts, il en est qui presen- 
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tent ce trait particular qu’elles sont Je fait de la victim e elle- 
meme, qu’elles resultent d’un acte dont le patient est l’auteur; 
et, d’autre part, il est certain quece meme caractere se retrouve 
• ala base meme de l’idee qu’on se fait communement du suicide. 
Peu importe, d’ailleurs, la nature intrinseque des actes qui pro- 
duisent ce resultat. Quoique, en general, on se represente le 
suicide comme une action positive et violente qui implique nn 
certain deployment de force musculaire , il peut se faire qu’une 
attitude purement negative on une simple abstention aient la 
meme consequence. On se tue tout aussi bien en refusant de se 
nourrir qu’en se detruisant par le fer ou le feu. fl n’est meme pas 
necessaire que l’acte emane du patient ait ete l’antecedent im- 
mediat de la mort pour qu’elle en puisse etre regardee comme 
l’effet; le rapport de causalite peut etre indirect, le phenomene 



ne change pas, pour cela, de nature. L’iconoclaste qui, pour 
conquerir les palmes du marlyre, commet un crime de lese- 
majeste qu’il sait etre capital, et qui meurt de la main du bour- 
reau, est tout aussi bien 1’auteur de sa propre fin que s’il 
s’etait porte lui-m6me le coup mortel; du moins, il n’y a pas lieu 
de classer dans des genres differents ces deux varietes de morts 
volontaires, puisqu’il n’y a de differences entre elles que dans 
les details materiels de l’execution. Nous arrivons done a cette 
premiere formule : On appelle suicide toute mort qui resulte 
mediatement ou immediatement d’un acte positif ou negatif, 
accompli par la vie time elle-meme. 

Mais cette definition est incomplete; elle ne distingue pas 
entre deux sortes de morts Ires differentes. On ne saurait 
ranger dans la meme classe et trailer de la meme maniere 
la mort de 1’hallucine quise precipite d’une fenetre elevee parce 
qu’il la croit de plain-pied avec le sol, et celle de Fhomme, sain 
d’esprit, qui se frappe en sachant ce qu’il fait. Meme, en un 
sens, il v a bien peu de denouements mortels qui ne soient la 
consequence ou prochaine ou lointaine de quelque demarche du 
patient. Les causes de mort sont situees hors de nous beaucoup 
plus qu’en nous et elles ne nous atteignent que si nous nous 
aventurons dans leur sphere d’action. 
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Dirotis-nous qiril n’y a suicide que si l’acte d’ou la mort re- 

sulte a ete accompli par la victime en vue de ce resultat? Que 

* 

celui-la seul se tue veritablement qui a voulu se tuer et que le 
suicide est un homicide intentionnel de soi-mtime? Mais d’a- 



bord, ce serait definir le suicide par un caractere qui, quels : 
qu’en puissent etre l’interet et I’importance, aurait, tout au 
moins, le tort de n’etre pas facilement reconnaissable parce qu’il 
n’est pas facile a observer. Comment savoir quel mobile a de- 
termine l’agent et si, quand il a pris sa resolution, c’est la mort 
m6me qu’il voulait ou s’il avait quelque autre but? L’intention 
est chose trop intime pour pouvoir etre atteinte du dehors au- 
trement que par de grossieres approximations. Elle se derobe 
meme a 1’ observation interieure. Que de fois nous nous mepre- 
nons sur les raisons veritables qui nous font agir! Sans cesse, 
nous expliquons par des passions genereuses ou des considera- 
tions elevees des demarches que nous ont inspirees de petits 
sentiments ou une aveugle routine. 

D’ailleurs, cl'une maniere generate, un acte ne peut etre de- i 
fini par la (in que poursuit l’agent, car un meme systeme de 
mouvements, sans changer de nature, peut etre ajuste a trop de 
fins differentes. Et en effet, s’il n’y avait suicide que la ou il y a ; 
intention de se tuer, il faudrait refuser cette denomination a 
des fails qui, malgre des dissemblances apparentes, sont, au 
fond, identiques a ceux que toutle monde appelle ainsi, etqu’on 
ne peut appeler autrement a moins de laisser le terme sans 
ernploi. Le soldat qui court au devant d’une mort certaine pour 
sauver son regiment ne veut pas mourir, et pourtant n’est-il 
pas l’auteur de sa propre mort au meme litre que 1’industriel ou 
ie commercant qui se tuent pour echapper aux hontes de la 
faillite? On en peut dire autant du martyr qui meurt pour sa 
foi, de la mere qui se sacrifie pour son enfant, etc. Que la mort 
soil simplement acceptee comme une condition regrettable, 
mais inevitable, du but ou 1’on tend, ou bien qu’elle soil expres- 
sement voulue et recherchee pour elle-meme, le sujet, dans un 
cas comme dans l’autre, renonce a l’existence, et les differentes ; 
manieres d’y renoncer ne peuvent etre que des varietes d’une 





INTRODUCTION. 



D 



meme classe. II y a entre elles trop de ressernblances fonda- 
mentales pour qu’on ne les reunisse pas sous ia raeme expres- 
sion generique, sauf a distinguer ensuite des especes dans le 
genre ainsi constitue. Sans doute, vulgairement, le suicide est, 
avant'tout, Facte de desespoir d'un homme qui ne tient plus a 
vivre. Mais, en realite, parce qu'ori est encore attache a la vie 
au moment ou on la quitte, on ne laisse pas d’en faire Faban- 
don; et, entre tous les actes par lesquels un etre vivant aban- 
donne ainsi celui de tous ses biens qui passe pour le plus 
precieux, il y a des traits comrnuns qui sont evidemment essen- 
tiels. Au contraire ; la diversity des mobiles qui peuvent avoir 
dicte ces resolutions ne saurait donner naissance qu’a des dif- 
ferences secondaires. Quand done le devouement va jusqu’au 
sacrifice certain de la vie, e’est scientifiquement un suicide; 
nous verrons plus tard de quelle sorte. 

Ce qui est comraun a toutes les formes possibles de ce re- 
no ncernent supreme, e’est que Facte qui le consacre est ac- 
compli en connaissance de cause; e’est que la victime , au 
moment d’agir, sait ce qui doit resulter de sa conduite, quel- 
que raison d’ailleurs qui bait amende a se conduire ainsi. Tous 
les fails de mort qui presentent cette particularite caracteris- 
tique se distinguent nettement de tous les autres ou le patient 
ou bien n'est pas V agent de son propre deces, ou bien nen est 
que Tagent inconscient. Its s’en distinguent par un caraetere 
facile a reconnaitre, car ce nest pas un problems insoluble que 
savoir si Findividu connaissait ou non par avance les suites 
natu relies de son action. lis ferment done un groupe defini, 
homogene, discernable de tout autre et qui, par consequent, 
doit etre desigoe par un mot special. Celui de suicide lui con- 
vient et, il n y a pas lieu d en creer un autre ; car la tres grande 
generalite des faits qu’on appelle quolidiennement ainsi en fait 
partie. Nous, disons done deilnitivement : On appelle suicide tout 
cm de mart qui resit lie directement ou indirect ement d’un acte 
positif ou negatif, accompli par la victime elle-meme et quelle 
smzait decoir prodtdre ce -resit l tat. La tentative, c est Facte 
ainsi defini, mais arrete avaut que la mort en soil resultee. 
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Cette definition suffit a exclure de notre recherche tout ce qui 
concerne les suicides d’animaux. En effet, ce que nous savons 
de l’intelligence animate ne nous permet pas d’attribuer aux 
betes une representation anticipee de leur mort, ni surtout des 
moyens capables de la produire. On en voit, it est vrai, qui re- 
fusent de penetrer dans un local ou d’autres ont ete tuees; on 
dirait qu’elles pressentent leur sort. Mais, en realite, l’odeur du 
sang suffit a determiner ce mouvement instinctif de recul. Tous 
les cas un peu authentiques que Ton cite et ou l’on veut voir 
des suicides proprement dits peuvents’expliquer tout autrement. 
Si Je scorpion irrite se perce lui-meme de son dard (ce qui, 
d’ailleurs, n’est pas certain), c’est probablement en vertu d’une 
reaction automatique et irreflechie. L’energie motrice, soulevee 
par son etat d ’irritation , se decharge au hasard, comme elle 
pent ; il se trouve que l’animal en est la victime, sans qu’on puisse 
dire qu’il se soit represente par avance la consequence de son 
mouvement. Inversement, s’il est des chiens qui refusent de se 
nourrir quand its ont perdu leur maitre, c’est que la tristesse, 
dans laquelle ils etaient plonges, a supprime mecaniquement 
l’appetit; la mort en estresultee, mais sans qu’elle ait ete prevue. 
Ni le jeune dans ce cas, ni la blessure dans l’autre n’ont ete 
employes comme des moyens dont l’effet etait connu. Les 
caracteres distinctifs du suicide, tels que nous l’avons defini, 
font done defaut. C’est pourquoi, dans ce qui suivra, nous n’au- 
rons a nous occuper que du suicide humain (L. 

Mais cette definition n’a pas seuleinent l’avantage de prevenir 
les rapprochements trompeurs ou les exclusions arbitrages ; elle 
nous donne des maintenant une idee de la place que les sui- 
cides occupent dans l’ensemble de la vie morale. Elle nous 



(1) Reste un tres petit nombre de cas qui ne sauraient s’expliquer ainsi, 
mais qui sont plus que suspects. Telle I’observation, rapportee par Aristote, 
d’un cheval qui, en decouvrant qu’on lui avait fait saillir sa mere, sans qu’il 
s’en aper^ifit et apres qu’il s’y etait plusieurs fois refuse, se serait intention- 
nellement precipite du baut d’un rocher (Hist, des anim., ix, 47). Les ele- 
veurs assurent que le cheval n’est aucunement refractaire h l’inceste. Voir 
sur toute cette question, Westcott, Suicide , p. 174-179. 
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montre, en effet, qu’iis ne constituent pas, comme on pourrait 
le croire, tin groupe tout a fait a part, une classe isolee de 
phenomenes monstrueux, sans rapport avec les autres modes de 
la conduite, mais, au contraire, qu’iis s’y relient par une serie 
continue d’intermediaires. Ils ne sent que la forme exageree de 

4 

pratiques usuelles. En effet, il y a, clisons-nous, suicide quand 

la victime, au moment oil elle commet l’acte qui doit meltre fin 

a ses jours, sait de toute certitude ce qui doit normalement en 

* 

resulter. Mais cette certitude peut etre plus ou moins forte. 
Nuancez-la de quelques doutes, et vous aurez un fait nouveau, 
qui n’est plus le suicide, mais qui en est proche parent puisqu’il 
n’existe entre eux que des differences de degres. Un homme 
qui s’expose sciemment pour autrui, mais sans qu’un denoue- 
ment morlel soit certain, n’est pas, sans doute, un suicide, merrie 

■ 

s’il arrive qu’il succombe, non plus que l’imprudent qui joue de 
parti pris avec la mort tout en cherchant al’eviter, ouquel’apa- 
thique qui, ne tenant vivement a rien, ne se donne pas la peine 
de soigner sa sante et la compromet par sa negligence. Et pour- 
tant, ces differentes manieres d’agir ne se distinguent pas radi- 
calement des suicides proprement dits. Elies precedent d’etats 
d’esprit analogues, puisqu’elles entrainentegalement desrisques 
mortels qui ne sont pas ignores de I’agent, et que la perspective 
de ces risques ne l’arrete pas; toute la difference, c’est que les 
chances de mort. sont moindres. Aussi n’est-ce pas sans quelque 
fondement qu’on dit courammeut du savant qui s’est epuise en 
veilles, qu’il s’est tue lui-meme. Tous ces faits constituent done 
des sortes de suicides embryonnaires, et, s’il n’est pas d’une 
bonne metbode de les confondre avec le suicide complet et de- 
veloppe, il ne faut pas davantage perdre de vue les rapports de 

r i 

parente qu’iis soutiennent avec ce dernier. Car il apparait sous 
un tout autre aspect, une fois qu’on a reconnu qu’il se rattache 
sans solution de continuite aux actes de courage et de devoue- 
ment, d’une part, et, de l’autre, aux actes d’imprudence et de 
simple negligence. On verra mieux dans la suite ce que ces rap- 
prochements ont d’instructif. 



V 
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Mais le fait ainsi defini interesse-t-il le sociologue? Puis- 
que le suicide est un acle de l’individu qui n’affecte que l’in- 
dividu, il semble qu’il doive exclusivement dependre de fac- 
teurs individuels et qu’il ressortisse, par consequent, a la seule 
psychologie. En fait, n'est-ce pas par le temperament du sui- 
cide, par son caractere, par ses antecedents, par les evenements 
de son histoire privee que Ton explique d’ordinaire sa resolution? 

Nous n’avons pas a rechercher pour l’instant dans quelle 
mesure et sous quelles conditions il est legitime d’etudier ainsi 
les suicides, mais ce qui est certain, c’est qu’ils peuvent etre 
envisages sous un tout autre aspect. En effet, si, au lieu de 
my voir que des evenements particulars, isoles les uns des 
autres et qui demandent a etre examines c-hacun a part, on 
considere l’ensemble des suicides commis dans une societe don- 
nee pendant une unite de temps donnee, on constate que le 
total ainsi obtenu n’est pas une simple somme d’unites indepen- 
dan tes, un tout de collection, mais qu’il constitue par lui-m§me 
un fait nouveau et sui generis, qui a son unite et son indivi- 
duality, sa nature propre par consequent, et que, de plus, cette 
nature est eminemment sociale. En effet, pour une meme societe, 
tant que l’observation ne porte pas sur une periode trop eten- 
due, ce chiffre est a peu pres invariable, comme le prouve le 
tableau I (V. p. 9). C’est que, d’une annee a la suivante, les cir- 
constances au milieu desquelles se developpe la vie des peuples 
restent sensiblement les memes. Il se produit bien parfois des 
variations plus importantes; mais elles sont tout a fait l’excep- 
tion. On peut voir, d’ailleurs, qu’elles sont toujours contempo- 
raines de quelque crise qui affecte passagerement l’etat social (*). 

(1) Nous avons mis entre parentheses les nombres qui se rapportent & ces 
annees exceptionnelles. 
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Tableau I 



Constance du suicide dans les principciux pays d’ Europe ( Chiffres absolus). 



ANNEES. 

* 


FRANCE. 


PRUSSE. 


ANGLE- 

TERRE 


SAXE. 


BAV1ERE. 


4 

DANEMARK. 


1841 


2.814 


1.630 




290 




337 


1842 


2.866 


1.598 




318 




317 


1843 


3.020 


1.720 




420 




301 


1844 


2.973 


1.575 




335 


244 


285 


1845 


3.082 


1.700 




338 


250 


290 


1846 


3.102 


1.707 




373 


220 


376 


1847 


(3.647) 


(1.852) 




377 


217 


345 


1848 


(3.301) 


(1.649) 




398 


215 


(305) 


1849* •iitt.it 


3.583 


(1.527) 




(328) 


(189) 


337 


: 1850 


3.596 


1.736 




390 


250 


340 


1851 


3.598 


1.809 




402. 


260 


401 


1852 


3.676 


2.073 




530 


226 


426 


1853 


3.415 


1.942 




431 


263 


419 


1854 


3.700 


2.198 




547 


318 


363 


1855 


3.810 


2.351 




568 


307 


399 


1856 


4.189 


2.377 




550 


318 


426 


1857 


3.967 


2.038 


1.349 


485 


286 


427 


1858 


3.903 


2.126 ; 


1,275 


491 


329 


457 


1859 


3.899 


2.146 1 


1.248 


507 


387 


451 


1860 


4.050 


2.105 1 


1.365 


548 


339 


468 


1861 


4.454 


2.185 


1.347 


(643) 






1862 


4.770 


2.112 


1.317 


557 






1863 


4.613 


2.374 


1.315 


643 






1864 


4.521 


2.203 


1.340 


(545) 




411 


1865.. , 


4 946 , 


2.361 


1 .392 


619 




451 


1866 


5.119 


2.485 


1.329 


704 


410 


443 


1867 


5.011 


3.625 


1.316 


752 


471 


469 


1868 


(5.547] 


3.658 


1.508 


800 


453 


498" 


1869 


5.114 


3.544 


1.588 


710 


425 


462 


1870 




3.270 


1.554 






486 


\PTii 

^ ^ 4 A* « ft ft ft * p, ft 4 




3.135 


1.495 








1872 




3.467 


1.514 









C’est ainsi qu’en 1848 une baisse brusque a eu lieu dans tous 
les Etats europeens. 

Si Ton considere un plus long intervalle de temps, on con- 
state des changements plus graves. Mais alors its deviennent 
chroniques; ils temoignent done simplement que les caracteres 
constitution nels de la societe ont subi, au meme moment, de 
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profoncles modifications. II est interessant de remarquer qu’ils 
ne se produisent pas avec V extreme lentear que leur ont attri- 
bute un assez grand nombre cfobservateurs ; mais ils sont a 
la fois brusques et progressifs. Tout a coup, apres une serie 
d'annees oil les chiffres ont oscille entre des li mites tres rappro- 
chees, une hausse se manifeste qui, apres des hesitations en 
sens contraires, s'affirme, s’accentue et enfm se fixe. (Test que 
toute rupture de l’equilibre social, si elle eclate soudainement, 
met toujours du temps a procluire toutes ses consequences, 
devolution du suicide est ainsi composee cfondes de mouve- 
ment, distinctes et successives, qui ont lieu par poussees, se 
developpent pendant un temps, puis s’arretent pour recorn- 
mencer ensuite. On peut voir sur le tableau precedent qu’une 
de ces ondes s’est formee presque dans toute l’Europe au len- 
demain des evenements de 1848, c’est-a-dire vers les annees 
1850-1853 selon les pays; une autre a commence en Allemagne 
apres la guerre de 1866, en France un peu plus tdt, vers 1860, 
a fepoque qui marque V apogee du gouvernement imperial, en 
Angleterre vers 1868, c’est-a-dire apres la revolution commer- 
ciale que determinerent alors les traites de commerce. Peut- 
etre est-ce a la meme cause qu’est due la nouvelle recrudes- 

t 

cence que Ton constate chez nous vers 1865. Enfin , apres la 
guerre de 1870 un nouveau mouvement en avant a commence 
qui dure encore et qui est a peu pres general en Europe (O. 

Chaque societe a done, a chaque moment de son histoire, 
une aptitude definie pour le suicide. On mesure l’intensite rela- 
tive de cette aptitude en prenant le rapport entre le chiffre 
global des morts volontaires et la population de tout age et de 
tout sexe. Nous appellerons cette donnee numerique taux de la 
mortalite-suicide propi'e cl la .societe consideree. On le calcule 
generalement par rapport a un million ou a cent mille habi- 
tants. 



(1) Dans le tableau, nous avons represente alternativement par des cluffres 
ordinaires ou par des chiffres gras les series de nombres qui representent 

ces differeutes ondes de mouvement, afin de rendre materiellement sensible 
l’individualite de chacune d’elles. 
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Non seulement ce taux est constant pendant de longues pe- 
riodes de temps, mais Tinvariabilite en est meme plus grande 
que celle des principaux phenomenes demographiques. • La 
mortalite generate, notamment, varie beaucoup plus souvent 
d’une annee a 1’ autre et les variations par lesquelles elle passe 
sont beaucoup plus importantes. Pour s’en assurer, il suffit de 
comparer, pendant plusieurs periodes, la maniere dont evoluent 
l’un et 1’autre phenomene. C’est ce que nous avons fait au 
tableau II (V. p. 12). Pour faciliter le rapprochement, nous 
avons, tant pour les deces que pour les suicides, exprime le taux 
de chaque annee en fonction du taux moyen de la periode, 
ramene a 100. Les ecarts d’une annee a 1’autre ou par rapport 
au taux moyen sont ainsi rendus comparables dans les deux 
colonnes. Or, il resulte de cette comparaison qu’a chaque periode 
l’ampleur des variations est beaucoup plus considerable du cote 
de la mortalite generate que du cdte des suicides; elle est, en 
moyenne, deux fois plus grande. Seul, l’ecart minimum entre 
deux annees consecutives est sensiblement de meme importance 
de part et d’autre pendant les deux dernieres periodes. Seu- 
lement, ce minimum est uue exception dans la colonne des 
deces, alors qu’au contraire les variations annuelles des suicides 
ne s’en ecartent qu’exceptionnellement. On s’en apercoit en 
comparant les ecarts moyens (0. 

Il est vrai que, si l’on compare, non plus les annees succes- 
sives d’une meme periode, mais les moyennes de periodes 
differentes, les variations que Ton observe dans le taux de la 
mortalite deviennent presque insignifiantes. Les changements 



en sens contraires qui out lieu d’une annee a l’autre et qui 
sont dus a Faction de causes passageres et accidentelles, se 
neutralisent mutuellement quand on prend pour base du calcul 
une unite de temps plus etendue; ils disparaissent done du ehiffre 
moyen qui, par suite de cette elimination, presente une assez 



grande invariability. Ainsi, en France, de 1841a 1870. il a ete 



■* 



,(1) Wagner avait deji. compare de cette maniere la mortalite et la nuptia- 
lite (Die Gesetsmassigheit, etc., p. 87). 




t 
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Tableau II 

Variations companies du taux de la mortalite- suicide et du taux 

ft 

de la mortality gendrale. 



A. — Chiflres absolus. 



PERIODE 

4841 - 46 . 



SUICIDES DECES 

nar P ar 
pa i 000 
\ 00.000 '- u . uu 
habi- 

habitants. tants . 



PEftlODE 

1849 - 55 . 



SUICIDES DECES 

par P ar 
1 \ 000 
400.000 

habi- 

habilants. tanls . 



PEIUODE 

1856-60* 



SUICIDES D ® c ^ s 

par , P oo r o 

400.000 habU 
habiUnts. ^nls. 




1843 

1844 

1845 

1846 



8,2 

8,3 

8.7 
8,5 

8.8 

8,7 



23,2 

24.0 

23.1 

22.1 
21,2 
23,2 




1851 

1852 

1853 

1854 

1855 



0,0 

0,1 

10,0 

10,5 

9,4 

10,2 

10,5 



27.3 

21.4 

22.3 

22.5 

22,0 

27.4 
25,9 



1858 

1859 

1860 



10,7 

11,1 

11,9 



23.1 

23.7 

24.1 

26.8 
21,4 



Moyennes. 8,5 22,8 Moyennes. 10,1 24,1 Moyennes. 11,2 23,8 

B. — Taux de chaque annee exprime en fonction de la moyenne 

ramenee a 100. 



1841 


96 


101,7 


1849 


1842 


97 


105,2 


1850 


1843 


102 


101,3 


1851 


1844 


100 


96,9 


1852 


1845 


103,5 


92,9 


1853 


1846 


102,3 


101,7 


1854 

1855 


Moyennes. 


100 


100 


Moyennes. 



98,9 


113,2 


1856 


103,5 


100 


88,7 


1857 


97,3 


98,9 


92,5 


1858..... 


95,5 


103,8 


93,3 


1859 


99,1 


93 


91,2 


1860 


106,0 


100,9 


,113,6 






103 


107,4 






100 


100 


Moyennes. 


100 



100 



C. — Grandeur de l’ecart. 

ENTRE DEUX ANNEES AU-DESSUS 

cons^cutives . et au-dessous de la moyenne. 



Maximum 

au-dessus. 



Mortality g^nerale. 
Taux des suicides. 



Mortality genArale. 
Taux des suicides. 



Mortality g4n6rale. 
Taux des suicides. 



Ecart 

maximum.^ 


Ecart 

minimum. 


Ecart moyen. 


Maximum 

au-dessous. 




i i 

Pkriode 1841-46. 


i 


8,8 


2,5 


4,9 




7,1 


5,0 


1 


2,5 




4 




Pei 


uode 1849-55. 




24,5 


0,8 


10,6 




13,6 


10,8 


1 1, 
X y X 


4,48 




3,8 




Periodk 1856-60. 




22,7 


1,9 


9,57 




12,6 


6,9 


1,8 


4,82 




6,0 



4.0 
2,8 

11,3 

7.0 
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successivemenl pour chaque periode decennale, 23,18 ; 23,72; 
22,87. Mais d’abord, c’est deja un fait remarquable que 
le suicide ait, d’une annee a lei suivanle, un degre de Cons- 
tance au moins egal, sinon superieur, a celui que la mortalite 
generate ne manifeste que de periode a periode. De plus, le 
taux moyen de la mortalite n’atteint a cette regularity qu’en 
devenant quelque chose de general et d’impersonnel qui ne 
peut servir que tres imparfaitement a caracteriser une societe 
determinee. En effet, il est sensiblement le raeme pour tous les 
peuples qui sont parvenus a peu pres a la raeme civilisation; 
du moins, les differences sont tres faibles. Ainsi, en France, 
comme nous venons de le voir, il oscille, de 1841 a 1870, 
autour de 23 deces pour 1.000 habitants; pendant le raeme 
temps, il a ete successivement en Belgique de 23,93, de 22,5, 
de 24,04; en Angleterre de 22,32, de 22,21, de 22,68; en 
Danemark de 22,65 (1845-49), de 20,44 (1855-59), de 20,4 
(1861-68). Si Ton fait abstraction de la Russie qui n’est encore 
europeenne que geographiquement, les seuls grands pays 
d'Europe ou la dime mortuaire s’ecarte d’une maniere un peu 
marquee des chiffres precedents sont 1’Italie oh elle s’elevait 
encore de 1861 a 1867 jusqu’a 30,6 et l’Autriche ou elle etait 
plus considerable encore (32,52) (*). Au contraire le taux des 
suicides, en meme temps qu’il n’accuse que de faibles chan- 
gements annuels, varie suivant les societes du simple au 
double, au triple, au quadruple et meme davantage (V. Ta- 
bleau III, p. 14). Il est done, a un bien plus liaut degre que le 
taux de la mortalite, personnel a chaque groupe social dont il 
peut etre regarde comme un indice caracteristique. 11 est meme 
si etroitement lie a ce qu’il y a de plus profondement consti- 
tulionnel dans chaque temperament national, que l’ordre dans 
lequel se classent, sous ce rapport, les differentes societes reste 
presque rigoureusement le meme a des epoques tres differentes. 
C’est ce queprouve 1’examen de ce meme tableau. Au cours des 



(1) D’apres Bertillon, article Mortalite du. Dictionnaire Encyclopediqiie 
des sciences medicates , t. LXI, p. 738. 
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Tableau III 



Taux des suicides par million d’habitants 
dans les different s pays d’ Europe. 





PERI ODE 
4866-70. 


1874-75. 


4874-78. 


NUMER 
l 1 ' p£riode. 


os d’ordr: 

2 g pfiriode. 


E A LA 
3° periode. 




30 


35 


38 


i 


1 


i 


Belgique 


66 


69 


78 


2 


3 


■A 


Angle terre 


67 


66 


69 


3 


2 


2 


Norwege 


76 


73 


. 71 


4 


4 


3 


Autrichc 


78 


94 


130 


5 


7 


7 


Su6de 


85 


81 


91 


6 


5 


5 


Baviere. 


90 


91 




7 


6 


6 


Prance . 


135 


150 


160 


8 


9 


9 


Prusse 


142 


134 


152 


9 


- 8 


8 


Danemark 


277 


258 


255 


10 


10 


10 


Saxe 


293 


267 




11 


11 


11 




trois periodes qui y sont comparees, le suicide s’est partoul; . 

% 

accru; mais, dans cette marche en avant, les divers peuples ; 
ont garde tears distances respectives. Chacun a son coefficient i 

r 

deceleration qui lui est propre. 

Le taux des suicides constitue done un ordre de faits un et > 
determine; e’est ce que demontrent, a la fois, sa permanence ; 
et sa variabilite. Car cette permanence serait inexplicable s’il ■ 
ne tenait pas a un ensemble de caracteres distinctifs, solidaires ; 
les uns des autres, qui, malgre la diversite des circonstances : 
ambiantes, s’affirment simultanement; et cette variabilite te- • 

i 

moigne de la nature individuelle et concrete de ces memes 
caracteres, puisqu’ils varient comme l’individualite sociale elle- ; 
meme. En somme, ce qu’expriment ces donnees statistiques, 
e’est la tendance au suicide dont chaque societe est collec- 
tivement affligee. Nous n’avons pas a dire actuellement en , 
quoi consiste cette tendance, si elle est un etat sui generis , 
de r&me collective (C, ayant sa realite propre, ou si elle ne 



(1) Bien entendu, en nous servant de cette expression nous n’entendons 
pas du tout hypostasier la conscience collective. Nous n’admettons pas plus 



i 
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represente qu’une somme d’etats individuels. Bien que ies con- 
siderations qui precedent soient difficilement conciliables avec 
cette derniere hypothese, nous reservons le probleme qui sera 
traite au cours de cet ouvrage (P. Quoi qu’on pense a ce sujet, 
toujours est-il que cette tendance existe soit a nn titre soit a 
Fautre. Chaque societe est predisposee a fournir un contingent 
determine de morts volontaires. Cette predisposition peut done 
etre Fobjet d’une etude speciale et qui ressortit a la sociologie. 
C’est cette etude que nous allons entreprendre. 

Notre intention n’est done pas de faire un inventaire aussi 
complet que possible de toutes les conditions qui peuvent entrer 
dans la genese des suicides particuliers, mais seiilement de 
rechercher cedes dont depend ce fait defini que nous avons 
appele le taux social des suicides. On concoit que les deux ques- 
tions sont tres distinctes, quelque rapport qu’il puisse, par 
ailleurs, y avoir entre eiles. En effet, parmi les conditions indi- 
viduelles,* il y en a certainement beaucoup qui ne sont pas assez 
generates pour affecter le rapport entre le nombre total des morts 
volontaires et la population. Elies peuvent faire, peut-etre, que 
tel ou tel individu isole se tue, non que la societe in globo ait 
pour le suicide un penchant plus ou moins intense. De merae 
qu’elles ne tiennent pas a un certain etat de Forganisation 
sociale, eiles n’ont pas de contre-coups sociaux. Par suite, elles 
interessent le psychologue, non.le sociologue. Ce que recherche 
ce dernier, ce sont les causes par Fintermediaire desquelles il 
est possible d’agir, non sur les individus isolement, mais sur ie 
groupe. Par consequent, parmi les fac-teurs des suicides, les 
seuls qui le concernent sont ceux qui font sentir leur action sur 
Fensemble de la societe. Le taux des suicides est le produit de 
ces facteurs. C’est pourquoi nous devons nous y tenir. 

Tel est Fobjet du present travail qui comprendra trois par- 
ties. 

Le phenoraene qu’il s’agit d’expliquer ne peut etre du qu’a 

d’^me substantietle dans la societe que dans l’individu. Nous reviendrons, 
d’ailleurs, sur ce point. 

(1) V. L. Ill, ch. i. 



16 



LE SUICIDE. 



1 «• 

I.' 



des causes exlra-sociales d’une grande generality ou a des 
causes propremen t sociales. Nous nous demanderons d’abord 
quelle est l’inlluence des premieres et nous verrons qu’elle est 
nulle ou tres restreinte. 

Nous determinerons ensuite la nature des causes sociales, la 
maniere dont elles produisent leurs effets, et leurs relations avec ; 
les etats individuels qui accompagnent les differentes sortes de 
suicides. 

Cela fait, nous serons mieux en etat de preciser en quoi 
consiste l’element social du suicide, c’est-a-dire cette tendance 
collective dont nous venons de parler, quels sont ses rapports 
avec les autres fails sociaux et par quels moyens il est possible 
d’agir sur elle 0). 



(1) On trouvera en tete de chaque chapitre, quand il y a lieu, la biblio- 
graphie speciale des questions particulieres qui y sont traitees. Voici les 
indications relatives & la bibliographic generale du suicide. 

I. — Publications statistiques officielles dont nous nous sommes principals- 
ment servi : ' 

. I 

Oesterreischische Statistik (Statistik des Sanitatswesens). — Annuaire sta- 

• 

tistique de la Belgique. — Zeitsehrift des Koeuiglisch Bayerischen statistischen 
bureau. — Preussische Statistik (Sterblichlceit nach Todesursachen und Al- 
tersclassen der gestorbenen). — Wurtembiirgische Iahrbueher fur Statistik 
und Landeskunde. — Badische Statistik. — Tenth Census of the United 
States. Report on the Mortality and vital statistic of the United States 1880, 
ll c partie. — Aunuario statistico Italiano. — Statistica delle cause delle. 
Morti in tutti i communi del Regno. — Relazione medico-statistica sulle con- 
ditione sanitarie dell’ Exercito Italiano. — Statistische Nachrichten des 

4 

Grossherzogthums Oldenburg. — Corapte-rendu general de radministration . 
de la justice criminelle en France. 

Statistisches Iahrbuch der Stadt Berlin. — Statistik der Stadt Wien. — 
Statistisches Handbuch fiir den Hamburgischen Staat. — Jahrbuch fiir die 
amtliehe Statistik der Bremischen Staaten. — Annuaire statistique de la 
ville de Paris. 



On trouvera en outre des renseignements utiles dans les articles suivants : 
Platter, Ueber die Selbstmorde in Oesterreich in den Iahren 1819-1872. In 
Statut. Monatsch., 1876. — Brattassevic, Die Selbstmorde in Oesterreich in den 
Iahren 1873-77, In Stat. Monatsch 1878, p. 429. — Ogle, Suicides in En- 
gland and Wales in relation to Age, Sexe, Season and Occupation. In Jour- 
nal of the statistical Society , 1886. — Rossi, Il Suicidio nella Spagna nel 1884, 
Arch, di psychiatria, Turin, 1886. 
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II. — Etudes sur le suicide en general. 

De Gueny, Statistique morale de la France , Paris, 1835, et Statistique 

morale comparee de la France et de V Angleterre, Paris, 1864. — Tissot, De 

la manie du suicide et de Vesprit de revolte, de leurs causes et de lews reme- 

deSj Paris, 1841. — Etoc-Demazy, Recherches statistiques sur le suicide, Paris, 

1844. — Lisle, Du suicide, Paris, 1856. — Wappaus, Allgemeine Bevollce- 

rungsstatistih, Leipzig, 1861. — ’Wagner, Die Gesetzmcissiglceit in den schein- 

bar willlcwlichen menschlichen Handlungen, Hambourg, 1864, 2 e partie. — 

Brierre deBoismont, Du suicide etde la folie- suicide, Paris, Germer Bailliere, 

/ 

1865. — Douay, Le suicide ou la mort volontaire , Paris, 1870. — Leroy, Etude 
sur le suicide et les maladies mentales dans le departement de Seine-et- Marne, 
Paris, 1870. — Oettingen, Die Moralstatistih, 3 e Auflage, Erlangen, 1882, p. 
786-832 et tableaux annexes 103-120. — Du meme, Ueber acuten und chronis- 
chen Selbstmord, Dorpat, 1881. — Morselli, 11 suicidio , Milan , 1879. — Legoyt, 
Le suicide ancien et moderne, Paris, 1881. — Masaryk, Der Selbstmord 
ah sociale Massenerscheinung, Vienne, 1881. — Westcott, Suicide, its his- 
tory, litterature, etc., Londres, 1885. — Motta, Bibliograjia del Suicidio , 
Bellinzona, 1890. — Corre, Crime et suicide, Paris, 1891. — Bonomelli, 11 
Suicidio , Milan, 1892. • — Mayr, Selbstmordstatistilc , In Handworterbuch 
der Staatsioissenschaften , herausgegeben von Conrad, Erster Supplementband, 
Iena, 1895. 
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LIVRE PREMIER 



LES FACTEURS EXTRA-SOCIAUX 



GHAPITRE I 

Le suicide et les Stats psychopathiquesd). 



II y a cleux sortes de causes extra-sociales auxquelles on peut 
a priori attribuer une influence sur le taux des suicides : ce sont 
les dispositions organico-psychiques et la nature da milieu phy- 
sique. 11 pourrait se faire que, dans la constitution individuelle 
ou, tout au moins, dans la constitution d’une classe importante 
d’individus, il y eut un penchant, d’intensite variable selon les 
pays, et qui entrainat directement I’homme au suicide; d’un 
autre cdte, le climat, la temperature, etc., pourraient, par la 
maniere dont ils agissent sur l’organisme, avoir indirectement 
les memes effets. L’hypothese, en tout cas, ne peut pas elre 



(1) Bibliographic. — Falret, De Vhypocondrie et du suicide , Paris, 1822. 
— Esquirol, Des maladies mentales , Paris, 1838 (t. I, p. 526-676) et article 
Suicide, in Dictionnaire de medecine , en 60 vol. — • Cazauvieilh, Du suicide et de 
V 'alienation mentals , Paris, 1840. — Etoc Dernazy, De la folie dans la pro- 
duction du suicide, in Anna, les medico-psych., 1844. — Bourdin, Du suicide 
consider e comme maladie, Paris, 1845. — Dechambre, De la monomanie ho- 
micide-suicide, in Gazette medic., 1852. — Jousset, Du suicide et de la mo- 
nomanie suicide, 1858. — Brierre de Boismont, op. cit. — Leroy, op. cit. — 
Art. Suicide, du Dictionnaire de medecine et de chirurgie pratique, t. XXXIV, 
P* H7. — Strahan, Suicide arid Insanity, Londres, 1824. 

Lunier, De la production et de la consommation des boissons alcooliques en 
Fi 'ance, Paris, 1877, — Du mem©, art. in A.nuales Meclico-psych v 1872 \ Jouv- 
nal de la Soc. de stat., 1878. — Printing, Trunhsucht und Selbstmord, Leip- 
zig, 1895. 




